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Prologue
S’immobilisant sur le seuil du bar, Cassie Larrobee promena les yeux sur la salle et remarqua aussitôt l’homme seul assis au comptoir.
Il avait l’air aussi malheureux qu’elle. Du moins, c’était l’impression qu’il donnait, à voir les trois verres à shooter vides alignés devant lui. Il en tenait un quatrième entre le pouce et l’index et, indifférent au vacarme qui l’entourait, contemplait fixement le liquide ambré, perdu dans ses pensées. Ou perdu tout court.
Un peu comme elle, en fait.
Elle prit une profonde inspiration et ôta la bague de fiançailles ornée de diamants qu’elle portait à l’annulaire gauche et la fit glisser dans une poche de son sac.
C’était toujours mieux que de la jeter dans le caniveau, même si l’envie l’en démangeait.
Au fond, c’était bien fait pour elle ! Elle aurait dû savoir qu’elle n’était pas faite pour une relation durable. Elle avait été plaquée ? Et alors ? Une fois de plus ou de moins… Son enfance ballottée d’une famille d’accueil à l’autre aurait dû l’habituer à ne jamais attendre trop d’une relation.
Elle frotta son doigt libéré puis entra et traversa la salle d’un pas décidé, tout droit vers le seul tabouret vacant — à côté de l’inconnu au regard triste.
Si son voisin de siège acceptait de trinquer avec elle, tant mieux. De toute façon, elle n’allait pas s’attarder. Tout ce qu’elle voulait, c’était ne plus penser à ce qu’elle avait vu ce soir… Ignorer ce souvenir, à défaut de pouvoir l’effacer.
Elle remonta la bride de son sac sur son épaule et se hissa sur le tabouret.
Ron, le tenancier, apparut aussitôt.
Avec ses cheveux blancs ébouriffés et sa chemise hawaïenne rose, il trouva le moyen de la faire sourire, malgré son humeur noire. C’était d’ailleurs pour cela qu’elle était entrée. Cette ambiance de rires sonores et de tintements de verres lui offrait une distraction bienvenue. Une oasis au milieu de ses soucis, même.
Il n’eut pas le temps de lui demander ce qu’elle désirait.
— La même chose que lui, dit-elle.
— Pas de problème, chica.
Tandis qu’il se penchait pour saisir la bouteille, l’inconnu tourna la tête vers elle sans cesser de remuer doucement son verre.
Ses yeux d’un brun profond, magnétique, avaient quelque chose de fascinant.
— Savez-vous seulement ce que je bois ? dit-il en levant son verre, dont le contenu parut plus sombre à la lumière du bar.
Elle en oublia aussitôt la petite réplique qu’elle s’apprêtait à lui lancer.
— Non, mais je suis sûre que ça fera l’affaire.
Toutefois, lorsque Ron posa devant elle un shot, elle se prit à douter de sa témérité.
Tant pis pour elle ! Il était trop tard pour reculer sans avoir l’air de se dégonfler. D’un geste plein d’assurance, elle fit tinter son verre contre celui de son voisin avant de le vider cul sec.
Et voilà ! Pas la peine d’en faire une hist…
Oh ! bon sang !
Une traînée de feu dévala son gosier, son estomac se tordit en un spasme. Réprimant une violente envie de tousser, elle inspira une brève goulée d’air. Malgré tout, elle fit tinter son verre sur le bar comme dans un western et réussit à ne pas quitter des yeux l’inconnu qui descendit son whisky aussi facilement qu’une grenadine.
— Un autre ? demanda Ron en levant la bouteille.
Son voisin eut un petit sourire en coin et reposa son shot sans bruit, les yeux fixés sur elle.
Elle se voyait mal en commander un deuxième, et encore moins un troisième. Mieux valait ne pas essayer de le suivre sur ce terrain. En revanche, Ron était réputé dans tout Miami pour ses cocktails. L’avantage, avec ce genre de boisson, c’est qu’on peut les siroter lentement.
— Non. Cette fois, je vais prendre une margarita.
Ron se tourna vers l’inconnu.
— Et toi, Rafe, qu’est-ce que tu prends ?
— Un café. Noir.
Elle le dévisagea avec une surprise mêlée de dépit.
Alors, là, c’était la meilleure ! Voilà qu’il la laissait boire seule ! Dans le hit-parade des soirées minables, celle-ci décrochait la timbale… Quoique… à présent, elle connaissait le nom de l’inconnu. Enfin, pour ce que ça pouvait lui faire…
Elle pivota sur son tabouret de manière à lui faire face.
— Ne me dites pas que vous avez déjà votre compte ?
— Ça, je vous le dirai dans un moment.
Elle sentit son souffle se figer dans sa gorge.
De quoi parlait-il ? De ce qu’ils avaient bu ? Elle-même avait la tête qui tournait, mais pas à cause de l’alcool. Elle était plutôt tentée d’incriminer le bel individu assis à côté d’elle. Au reste, qu’est-ce qui la retenait ? Son fiancé n’avait eu aucun scrupule à la tromper, lui.
Correction : son ex-fiancé. Du coup, on ne pouvait pas parler de tromperie… Et puis quelle importance ? Il s’agissait du triste dénouement d’une relation vouée à l’échec.
Ron fit glisser jusqu’à elle une coupe à champagne remplie à ras bord et givrée avec du sel, le tout orné d’une rondelle de citron vert.
Bon sang, elle avait oublié à quel point ces cocktails étaient énormes…
Ron lui jeta un coup d’œil alors qu’il servait Rafe.
— Quelque chose ne va pas ?
— Désolée, j’ai changé d’avis. Je peux avoir un café, moi aussi ?
— Bien sûr, chica.
Ron la gratifia d’un clin d’œil et reprit le cocktail.
— Y a-t-il un volontaire pour une margarita ? lança-t-il à la cantonade. C’est la maison qui offre !
Un instant plus tard, il poussait devant elle une tasse fumante.
— Merci, Ron.
Avec un peu de chance, ce breuvage apaiserait l’incendie que le whisky lui avait allumé au creux du ventre.
— Donc, dit l’inconnu, grâce à Ron, vous connaissez mon nom. Mais moi, je ne sais toujours pas le vôtre.
Tant mieux, songea-t-elle. Elle n’avait pas envie de le lui donner. Et puis, quel intérêt ? Selon toute probabilité, une fois la soirée passée, ils ne se reverraient plus.
— Bonnie, lâcha-t-elle sans réfléchir.
Puis elle croisa les doigts sous le comptoir en priant pour que sa meilleure amie lui pardonne d’avoir utilisé son prénom.
Rafe but une gorgée de café en la fixant d’un regard indéchiffrable.
— C’est drôle, vous n’avez pas une tête à vous appeler Bonnie.
— Ah bon ? J’ai l’air de quoi, alors ?
— D’une belle femme qui sort d’une histoire douloureuse.
Elle sentit sa gorge se serrer.
— Qu’est-ce qui vous fait dire ça ?
Rafe effleura le dos de sa main posée sur le bar et pointa l’emplacement de sa bague.
— Je vous ai vue la laisser tomber dans votre sac lorsque vous êtes entrée. Bien sûr, vous désirez peut-être seulement prendre du bon temps, mais ça m’étonnerait. Vous n’avez pas l’air de ce genre-là.
— Merci. Et vous, vous êtes ici par habitude ? Ou pour oublier ?
Elle accompagna sa question d’un geste vers les verres vides.
Sans se formaliser de son indiscrétion, Rafe lui effleura de nouveau les doigts.
— Détrompez-vous, je ne suis pas ivre.
— Quatre whiskys, c’est beaucoup, non ?
Il haussa les épaules avec indifférence.
— Ça va faire dix-huit ans que je commémore cette date chez Ron. Je connais mes limites.
Quelle date ? songea-t-elle. Mais elle n’osa pas poser la question.
Il devait s’agir d’un événement malheureux, autrement, pourquoi viendrait-il se soûler ici chaque année, le même jour ? Avait-il perdu un être cher ? Un parent ? Un enfant ? Sa femme ?
Ce n’étaient pas ses affaires.
— D’habitude, vous ne rentrez pas en voiture, j’espère ?
— Non. Je passe la nuit à l’hôtel à côté.
Elle cligna les paupières.
La façon dont il avait dit cela…
— Vous ne repartez jamais seul ?
— Non.
Elle jeta un coup d’œil à la tasse de café posée devant lui.
Etait-ce pour cela qu’il s’était arrêté de boire ? Pour la même raison qui l’avait poussée à s’asseoir à côté d’un bel inconnu et à engager la conversation avec lui, c’est-à-dire oublier et trouver du réconfort auprès de quelqu’un ?
Cela dit, en ce qui la concernait, elle agissait aussi par dépit, pour se venger de son ex. Bien sûr, Darrin ne serait jamais au courant de cette incartade mais, elle, si. Elle tenait à se prouver à elle-même qu’elle aussi était capable d’aventures.
Elle redressa le menton d’un air décidé.
— Moi non plus, je n’avais pas l’intention de repartir seule.
Le pouce de Rafe s’immobilisa brièvement.
— Vous avez quelqu’un de particulier en vue ?
— Je suis en train de lui parler.
Elle ne revenait pas de sa propre audace !
Mais, zut, pourquoi n’aurait-elle pas le droit de s’amuser un peu ? Si cet homme superbe était ici pour commémorer un épisode sombre de sa vie, elle pouvait en dire autant.
A moins qu’elle ne soit tombée sur un psychopathe…
— Donc, euh… Vous êtes un ami de Ron ?
— Ma famille le connaît depuis des années. Enfin, es mi hermano.
Il avait glissé quelques mots d’espagnol avec un naturel qui dénotait une longue pratique de cette langue.
Quoi qu’il en soit, Ron n’était pas une perdrix de l’année, et s’il était ami avec la famille de Rafe, elle n’avait sans doute pas trop de souci à se faire.
En parlant du loup, Ron apparut devant eux.
— Alors, ça va ?
— Oui. On s’en va.
Ce disant, Rafe sortit quelques billets de son portefeuille.
— Je peux payer ma consommation, protesta-t-elle.
— Une prochaine fois.
Il savait comme elle qu’il n’y aurait pas de prochaine fois, mais elle préféra ne rien dire plutôt que de gâcher la sensualité de l’instant. De toute façon, un tel mensonge ne portait pas à conséquence. Ce n’était pas comme lorsqu’elle avait surpris Darrin en flagrant délit d’adultère et qu’il n’avait rien trouvé de mieux que de bafouiller : « Ce n’est pas ce que tu crois ».
Bien sûr, elle n’avait jamais été du genre à se leurrer. Son enfance mouvementée lui avait au moins appris une chose : ne jamais se faire d’illusions.
« Cette gamine vous fatigue ? Confiez-la à une autre famille ». « Marre de votre fiancée ? Changez de petite amie ». « Vous voulez une aventure d’un soir ? Allez au bar de Ron ».
Oui, elle connaissait la chanson.
— OK, murmura-t-elle. Pour une prochaine fois.
Rafe se leva et glissa son portefeuille dans la poche arrière de son jean noir. L’espace d’une seconde, elle se demanda s’il n’allait pas repartir sans elle. Mais il lui tendit la main.
Il était encore temps de reculer. Elle n’avait qu’à rester assise et faire mine de ne pas comprendre… Sauf qu’elle venait de lui dire en substance qu’elle voulait passer la nuit avec lui.
Elle glissa donc ses doigts dans ceux de Rafe et sauta de son siège.
Elle vacilla légèrement lorsque ses pieds touchèrent le sol et apprécia la fermeté de sa poigne.
Où l’emmenait-il ? se demanda-t-elle vaguement, alors qu’il l’entraînait vers la porte du bar. Il avait dit qu’il descendait dans un hôtel non loin, mais dans le quartier de Little Heliconia, certains étaient moins respectables que d’autres…
Dehors, les deux gardénias en pot qui flanquaient l’entrée embaumaient l’air nocturne.
Tout à coup, elle eut l’impression de se dédoubler et qu’une autre agissait à sa place.
Et pourtant, non ! C’était bien elle, Cassandra Larrobee, qui sortait d’un bar en compagnie d’un inconnu avec lequel elle allait à l’hôtel. Depuis quand avait-elle fait quelque chose d’aussi fou, d’aussi dangereux ? Car, à n’en pas douter, l’homme qui lui tenait la main était dangereux. En tout cas, il était à mille lieues de l’univers de Darrin. Son ex amassait les conquêtes féminines aussi facilement que l’argent, mais, en bon financier, il se souciait davantage de se bâtir un empire. Moralité : une carrière stable n’est en aucun cas synonyme de vie stable. Mais après tout, pourquoi aspirer à la stabilité quand il existait des hommes comme Rafe ?
A ce moment de sa réflexion, celui-ci s’arrêta devant l’entrée d’un hôtel et se tourna vers elle.
— Vous êtes bien sûre de ce que vous voulez ?
Non, justement.
Mais jamais elle ne l’aurait avoué. Elle inspira profondément et hocha la tête avec fermeté.
— Oui, j’en suis sûre. A moins que vous n’ayez changé d’avis vous-même ?
— A propos de quoi ? Du fait que vous ne vous appelez pas Bonnie ?
Il se pencha pour l’embrasser, et elle ne pensa plus à rien.
Sitôt la porte de la chambre fermée derrière eux, Rafe lui caressa les cheveux et les débarrassa de l’élastique qui les retenait. Puis il plongea la main dans leur cascade dorée.
— ¡ Qué hermosa ! Me encanta tu cabello.
Tout en murmurant ces paroles, il enroula ses cheveux autour de sa main et lui tira délicatement la tête en arrière.
— Tu novio es un idiota.
Ces paroles en espagnol flottèrent jusqu’à son cerveau, qui les traduisit sans peine.
Elle adorait ce mec, et encore plus à présent qu’il avait traité son ex d’imbécile. Avec une audace renouvelée, elle noua les bras autour de son cou et se hissa sur la pointe des pieds pour l’embrasser. Il était si grand qu’elle pouvait à peine atteindre ses lèvres sans qu’il se penche vers elle.
— Chut, murmura-t-elle. Tu parles trop.
— C’est vrai.
Il promena les doigts sur son dos et fit descendre lentement la tirette de la fermeture Eclair. Elle s’alanguit contre lui, saisie d’une douce chaleur qui jaillissait dans son ventre. Un petit frisson involontaire la parcourut.
Rafe interrompit son geste.
— Ça va ?
— Oui, oui. Continue.
Avec ce sourire qu’elle trouvait si sexy, il termina d’ouvrir sa robe, puis il lui effleura le dos, à la recherche de quelque chose qu’il ne trouva pas.
— ¡ Dios mío !
Cette fois, ce fut elle qui sourit.
Sa petite poitrine lui permettait de se passer de soutien-gorge. Devant sa réaction, elle était contente de ne pas en porter aujourd’hui.
Décidément, elle avait bien fait de venir ici avec lui !
Sa robe glissa sur ses épaules, ses bras, et tomba à ses pieds tandis que Rafe la faisait pivoter sur elle-même puis empoignait ses cheveux et les rejetait par-dessus son épaule gauche.
En retombant, les mèches lui effleurèrent la poitrine, et une onde sensuelle se répandit en elle telle une traînée de poudre, tandis qu’il posait les lèvres sur sa nuque dégagée et mordillait doucement la peau sensible.
— Ouvre les yeux, murmura-t-il en lui caressant les flancs. Ouvre les yeux, Bonnie.
Elle tressaillit à ce nom, toute libido oubliée.
Dans son trouble, elle ne s’était même pas rendu compte qu’elle avait fermé les yeux !
Un miroir se dressait sur la commode devant elle. La gorge serrée, elle observa leur reflet.
Rafe gardait la tête inclinée de côté, les lèvres à un centimètre de sa peau. Lentement, ses mains remontèrent jusqu’à sa poitrine. Dans le miroir, elle le vit écarter les doigts pour saisir le bout de ses seins et les pincer. Ses dents taquinaient la chair sensible de son cou tandis que les doigts pressaient et relâchaient alternativement ses mamelons.
Un gémissement lui échappa.
— Ouvre, dit-il.
Elle cligna de nouveau les paupières, frissonnant sous ses baisers. Sa féminité pulsait délicieusement.
— Les jambes, précisa Rafe dans un murmure.
Il avait calé un genou derrière sa cuisse pour la forcer à fléchir.
Les lèvres entrouvertes, elle s’emplit les poumons d’un air qui lui sembla tout à coup lourd et épais. Elle écarta un pied et vacilla sur ses talons hauts.
— Encantadora.
Il approcha ses hanches des siennes. Délaissant sa poitrine, ses mains l’empoignèrent fermement par la taille tandis qu’il se pressait contre elle en un doux mouvement de va-et-vient, sans cesser de la regarder dans le miroir.
Seigneur, c’en était trop ! D’un instant à l’autre, elle allait craquer.
Rafe s’arrêta soudain de bouger et lui prit les mains pour les poser à plat sur la commode.
— Mantenlos aquí.
« Garde-les ici ».
Ça y était. Le moment de vérité était arrivé. Si elle voulait lui dire non, c’était maintenant ou jamais.
Lui dire non ? Quelle idée !
La gorge serrée, elle parvint à hocher la tête.
Son souffle se bloqua dans sa gorge lorsqu’elle sentit Rafe tirer sur l’élastique de sa culotte et la faire glisser sur ses cuisses. Il accompagna le mouvement et lui souleva doucement une cheville après l’autre pour l’en débarrasser.
— Là. Ne bouge pas, dit-il en se redressant.
Haletante, elle le vit sortir un petit étui de son portefeuille. Puis elle entendit le glissement d’une fermeture Eclair : celle de Rafe. Une de ses mains s’aventura sur son pubis puis entre ses jambes, et il glissa un doigt en elle.
— Caliente. Mojado. Tal como esperaba, murmura-t-il en la caressant.
Saisie d’une convulsion, elle ne put retenir un long gémissement.
Elle aurait dû être gênée de la facilité avec laquelle il l’avait fait jouir, mais son corps échappait à sa volonté, il n’obéissait qu’à Rafe. Déjà, il retirait sa main, et comme elle marmonnait une protestation indistincte, il lui sourit.
— Chut. Ça y est presque.
Il déchira l’étui du préservatif puis le lui passa sur la joue et les lèvres en une caresse d’une sensualité insupportable.
— Dis-moi que tu as envie de moi, dit-il en lui butinant le cou.
Elle ferma les yeux et, les ouvrant de nouveau, le fixa dans le miroir.
— Je te veux.
Le préservatif avait disparu de son champ de vision. Rafe porta ses lèvres à sa joue, à l’endroit qu’il venait de toucher, et elle tourna la tête pour l’embrasser. Leurs lèvres s’unirent avec passion tandis qu’il la reprenait par les hanches. Sans relâcher son baiser, il la fit se pencher sur la commode jusqu’à ce que ses seins effleurent le meuble.
— Ecarte encore les jambes.
Il pressa son torse contre son dos et la pénétra d’une poussée rapide.
Pendant quelques secondes, Rafe demeura immobile, et seul résonna dans la chambre le murmure de leurs souffles syncopés. Puis, de ses pouces, il lui titilla le bout des seins comme s’il touchait un autre endroit de son corps. Ces caresses trouvèrent un écho en elle, faisant naître au cœur de sa féminité des étincelles de désir qui mirent le feu à tout son être.
— Rafe, je n’en peux plus… Vite !
— Dis mon nom encore une fois.
— Rafe !
A présent, il allait et venait en elle avec une telle force que ses hanches cognaient contre le rebord du meuble, mais la douleur qu’elle en ressentait ne faisait qu’aviver son plaisir. Bientôt, une vague de jouissance la terrassa, lui coupant le souffle.
Dans un état second, elle entendit Rafe crier en espagnol des mots qu’elle ne comprit pas. Enfin, il s’écroula sur elle, la joue contre la sienne et respirant fort.
Les sens relâchés, les muscles détendus, elle jeta un coup d’œil vers le miroir et contempla son beau visage aux yeux fermés, la gorge serrée.
Qu’en serait-il, lorsque ses prunelles sombres croiseraient de nouveau les siennes ?
Réprimant un soupir, elle se redressa, se préparant déjà à la séparation.
— Ne bouge pas, dit-il en ouvrant les yeux.
— Mais…
Il se retira puis la retourna vers lui sans rudesse.
— Est-ce que tu dois partir tout de suite.
Puis il fronça les sourcils, d’un air déconcerté, comme si cette phrase lui avait échappé.
Devait-elle rester ?
La raison commandait qu’elle s’en aille maintenant. Pourtant, elle n’en avait pas envie. Elle ne voulait pas retourner à la triste réalité qui l’attendait hors de cette chambre.
— Non. Je peux rester un peu.
Les sourcils de Rafe se détendirent, et il esquissa un demi-sourire.
— Alors, voyons si nous pouvons renouveler l’expérience. Mais cette fois dans un lit !
Il la fit basculer dans ses bras et, l’embrassant, lui mordilla tendrement la lèvre.
— J’ai adoré, mais c’était un peu rapide à mon goût. Donc, cette fois-ci, nous allons prendre notre temps. D’accord ?
Il se pencha pour écarter les draps et la déposa sur le lit avant de retourner prendre son portefeuille.
Le voyant sortir trois préservatifs, elle ouvrit de grands yeux et s’humecta les lèvres.
Etait-il fou ?
Comme si Rafe lisait ses pensées, il sourit à nouveau.
— Il nous faudra bien cela, à mon avis.
*  *  *
Debout près du lit, Rafe contemplait son inconnue.
Déjà, des filets de lumière se faufilaient sous le rideau de la fenêtre et formaient des taches sur la descente de lit. D’ordinaire, il serait parti depuis longtemps. Or, là, il s’attardait.
Elle dormait encore, couchée nue sur le ventre, les cheveux étalés pêle-mêle.
S’appelait-elle vraiment Bonnie ?
Ça, il ne le saurait jamais.
A cette pensée, un étrange pincement lui serra l’estomac.
Presque contre sa volonté, il s’avança d’un pas. Il remarqua alors que la tête de Bonnie reposait sur le bord du matelas, et, en se rappelant le pourquoi de cette position, il sentit son corps réagir au quart de tour.
Bon sang, toute la nuit, elle l’avait rendu fou !
Il aurait dû la réveiller et s’assurer qu’elle n’ait pas de problème pour rentrer mais, pour une raison qui lui échappait, il ne pouvait se résoudre à la toucher. Bien sûr, il devait être au travail dans une demi-heure, mais ce n’était pas ça qui le retenait.
Il avait abordé cette femme comme chacune de celles qu’il avait rencontrées jusqu’ici à cette date. Pourtant, avec celle-ci, c’était différent.
Cet air perdu qu’elle avait eu en entrant dans ce bar, la façon impulsive dont elle s’était débarrassée de cette bague, comme si elle ne supportait plus de l’avoir au doigt. Il n’en avait pas fallu plus pour réveiller en lui un instinct de protection qu’il n’avait pas ressenti depuis longtemps. Ou plutôt, qu’il n’avait pas voulu ressentir.
Il avait d’abord pensé qu’elle cherchait à fuir quelqu’un. Il avait même regardé derrière elle pour s’assurer qu’elle n’était pas suivie. Une fois rassuré, il avait décidé de la laisser tranquille, mais elle était venue s’asseoir à côté de lui. Et, lorsque ses yeux bleus avaient croisé les siens, il n’avait plus été capable de penser de manière rationnelle.
La faute à l’alcool ?
Peut-être… Enfin, ce qui devait se passer s’était passé.
Cela dit, que devait-il faire à présent ? Bonnie était une grande fille, elle n’aurait pas besoin de son aide pour appeler un taxi…
Il avisa sur la table de chevet un bloc-notes, à côté duquel était posé l’élastique à cheveux de Bonnie. La veille, lorsqu’elle avait voulu attacher ses cheveux pour dormir, il l’en avait empêchée, incapable de résister au plaisir de caresser ses mèches blondes et de savourer leur douceur soyeuse, leur odeur…
Sans réfléchir, il se saisit du petit lien élastiqué tissé de bleu argenté et le fourra dans sa poche. Puis il ferma les yeux pour reprendre ses esprits.
Allons, il était temps de partir. Elle allait finir par se réveiller, et lui par être vraiment en retard.
Il s’empara du stylo et hésita un instant avant d’écrire quelques mots.
Pas « au revoir » ni « merci pour cette nuit ». Il détestait les fadaises. Juste « pour le taxi ».
Puis il ouvrit son portefeuille et en sortit un billet qu’il coinça avec le petit mot sous le réveille-matin kitsch orné d’un motif de palmier.
Ceci fait, il partit en refermant doucement derrière lui comme un voleur, et il s’éloigna en souriant, s’imaginant Bonnie en train de sortir de l’hôtel, les mèches en bataille.
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